
LA FIANCÉE DU REBELLE

-Derrière eux retentissaient dans la ville des cris tumultueux
qki croissaient de seconde en seconde.

-A en juger par le vacarme qui se fait là-bas, remarqua Tran-
quille, vous pouvez voir qu'il était temps de décamper quand cet
animal de soldat a tiré sur nous. C'est égal, j'ai proprement des-
cendu l'autre.

Pour éloigner de son esprit la pénible pensée qu'un homme avait
été tué, peut-être, à cause d'elle, Alice se tourna vers Tranquille et
lui demanda, tout en marchant:

-Dites-moi donc, Célestin, comment se fait-il qu'on vous ait
tiré, l'autre jour, de la Redoute-du-Roi, pour vous transférer dans
une autre prison, et que vous nous ayez rejoint si fort à propos
cette nuit ?

-Voici, mademoiselle: je suppose qu'on ne nous avait logé à la
Redoute qu'en attendant qu'on nous eût préparé une autre demeure
dans le collége des Jésuites. Il fallait poser des barreaux de fer à
la fenêtre de notre dernier logis, ce qui devait prendre quelques
jours. Vous vous souvenez que le matin où je vous avais fait
savoir que je serais prêt à m'enfuir avec vous la nuit suivante, un
piquet de soldats vint nous chercher à la Redoute et nous emmena.
Heureusement que monsieur et moi nous avions eu le temps de
cacher chacun une lime dans nos bottes, et que les gardiens de la
Redoute ne s'aperçurent pas que nous avions scié presque tout-à-
fait les barreaux de cette embrasure qui est revêtue d'une fenêtre
au dehors, pour défendre le dedans du bastion contre le froid et la
pluie. A présent pourquoi nous changeait-on de prison? Etait-ce
parce qu'on nous trouvait trop petitement dans la Redoute ou
qu'où ne nous y pensait pas assez en sûreté ?.....

-C'est plutôt pour ce dernier motif, interrompit Alice ; car le
capitaine Evil savait d'avance que c'était Lisette qui vous avait
porté des armes aux casernes dont vous avez failli vous évader
:avec tous les prisonniers bostonnais. Or comme la Redoute n'est
qu'à une vingtaine de pas de la maison, le capitaine aura craint,
sans doute, le trop proche voisinage de Lisette. Je m'étonne même
qu'il ait pu vous laisser passer plusieurs jours aussi près de nous.

-C'est que, voyez-vous, il n'y avait pas d'autres places libres
dans le moment. Les casernes, et les prisons sont encore remplies
de Bostonnais, et l'on ne voulait pas nous mettre avec les autres.
On nous trouvait apparemment trop dangereux et 'on voulait nous
tenir au secret. Danls tous les cas, je m'aperçus en entrant dans
notre cellule, au collége des Jésuites, qu'on nous y avait préparé
un petit endroit soigné. La porte était en chêne neuf, épaisse de
trois pouces avec des plaques de fer en dedans, et l'on avait eu la


